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P ÉD AGOG 1E

L'3ÉCOLU POUR Li. VIE
Tous les efforts qu'on falit aijud'u

eni faveur de l'enseignemientpptlire
tendent à établir une liaison intime
entre l'école et la v'ie, et plus que jamais
les hommes spéciaux s'accordent à re-
connaitre que [*école doit être tributaire
de la vie.-Ceci admis, il est Per-mis de
résumer le but de l'école Primaire en
ces quatre rîotS : 1'écoLU POUR LA VIE-
en d'autres termes : I préparer les
élèves à comprendre, à sentir et à vou-
loir, dans les diterses positions que
l'avenir leur rései -ve." L'instituteur ne
perdra jamais ce but de vtîe, et pour
réussir dans sa miission, il observera les
règles suivantes:

1. Tracer d'une main sévère et pru
dente le cadre des leçons ; en élaguer
tout ce qui n'est pas indispensable aux
élèves ; se montrer avare du temps à
consacrer aux différentes brancheq du
programme ; éviter religieusement les
explications, les dissertations de nature
a jeter la confusion dans les egprits, à
les. distraire, à< les troubler et les in-
duire en erreur ; un enseignement

solide, pratique et substantiel est le seul
qui convienne à la jeunesse. L'école
pour la vie.

2. Approprier le sujet dles leçons et le
car'actère des explications à l'àge, «à la
force, au degré d'avancement des élLèves,
et, atutant que possible, à leur position
sociale présumalle.-Ne rien leurî en-
seigner. qu'ils, ne puissent comprendre
ou qui, faute d'exercices, ne saurait
devenir leur propriété intellectuelle,-
rien qui nie présente pour eux quelque
avantage au point de vue de leur édu-
cation spéciale. 'Ioujoars l'école pour la
vie.

3. Adopter l'ntiffion comme base de
tout enseignement ;,habituer les enfants
à se rendre compte dece qu'ils étudient;
qu'ils travaillent avec connaissance de
cause, et qtu'ils soient exercés à exposer
oralement le ri-sultat de leurs réflexions.
Les sujets des leçons seront, générale-
nient, empruntés à la vie usuelle ; tout
au moins auront-ils quelque rapport
avec la pratique de la vie et des relations
sociales. C'est en ce sens que l'on peut
dire :L'école iravaille pour la vie.

S4. Ne point se proposer exclusive-
ment d'augmenter les connaisbances des
élèves ; c'est une erreur très profonde et
malheureusement trop répandue que de
j uger du mérite de N'cole ou du mnaitre,
d'après le degré des connaissances, le
quaiztum du savoir des élèves. Savoir
beaucoup de choses et ne les savoir que
superficiellement ne signifie rien ; les
connaissances solides ont seules de la.
valeur. Tout ce que l'élève ne connaît
pas très bien, tout ce qu'il a appris mé-
caniquemient, pour le maître ou pour
l'école, pour telle ou telle circonstance
scolaire, tout cela ne lui sert à rien, car
dès sa sortie, tout. cela est oublié. Que
l'instituteur ne se*préoccupe donc d'en-
seigner et de faire apprendre à s



JTOURNAL D'EDUCATION

élèves que peu de choses, nmais qu'il
s'att:«-le à les bien eýnseignuer et à bien
les faire apprelidre. c'est à cette condi-
Lion que le savoir des élèves sera solide:
ils auronot compris-ils sauirort,-et ce
qu'ils s;a-eut tout rprstera acquis pour-
toujou rs. Dans ce cas l'école aiira travaillé
pour la vie.

5. S'appliquer surtout à former le
caractéro et à tremper la volonté des
6lèves : le's disposer à aimer le bien,1 à
faire If, bi)iC à le f:aire à Ltit le mniide
et a le faire spoiut-. ',meîîit, sans calcul
ni arrière-pensée. Telle est la mission
de l'école, et cette mission nie sera bien
r-emplie que par les inistituteurs dont
l'horizon s'étend au delà de l'école, qui
ne songent pas seulement à for-mer de
bons, écoliers, des écoliers assidus, stui-
dieux, attentifs, obeissants, hionnêôtes et
complaisants, mais qlui sont pénétrés
avant toit Lde cet te gr-ande vérité : L'école
pour la vi.c

Il. BRnAUN.

o0

Petites~ leçonis Mnoras*

lNEIIVIL.%E LEÇON

Etiennie oit le mativais fils

I1. 'Mère, j'ai faim ; donne-moi vite
une tartine de beurre.

2. Attends u peu, Etieune, parce que
j'ai les mains mnouillées. Après tout,
tu nie peux avoir grn'amcar Lt
viens de déjeuner.

3. Nol), je ne -puis pas attendre ; je
veux manger tout de suite.

4. JI faut avoir de la patience) mon
garçon. Attends seulement jusqul'à ce
que j'aie tordu ce linge, et puis, je te
couperai du pain.

5. Non, non ; je ne veux pas atten-
dre, moi ; il me le faut à l'instant.

6. La pauvre mère ne~ répondit pas et
continua son savonnage.

7. Etienx', était trop désobéissant
pour céder. Il comrnenia à se plain-
dre, et puis à crier.

8. C'était bien mal, et certes, un bon
petit 'garçon ne tourmente rait pas ainsi
sa mèere.

9. Mme fléchon, qui était trop bonne,
et laissait faire à Etienne ses volontés,

s'essuya les mains et lui donna une
ta:-ti ne.

10. Ce méchant petit garçon nie la
remercia méme pas, et sortit .pour- aller
voir Charles learoui, son petit camarade.

lI.Charles lui avait promis d'aller
glisser avec lui sur l'étang, car on était
aut mois de janvier.

12. Viens, Charles, dit Etienne,
,allons à l'étang. Tout est gelé ; c'est
aussi dur qîu'u n roc.

-13. Il faut d'abord que je le demande
à ina mûre, répondit Charles.

14. Ohi ! c'est inutile,répliqua Etienine,
viens donc!

15. Non, lion, dit Charles ; Je3 ne puis
pas y aller avant d'avoir prévenu ma
mèére. Peu t-être a-t-elle quelqlue chose
à nie faire faire.

16.'Ne lui as-tu pas 'it que tii devais.
venir avec moi ?

17. Oui, répondit Char-les, et j'irai
aussi après l'avoir embrassée.

18. Eh bien ! va donc;- mils je nie
pensais pas que Lt ferais tant de façons;
sans cela, je nie serais pas venu.

2)9. Charles et Etienne entrèrent dans
la maison, et Charles demanda à sa
mère s'il pouvait sortir avec son petit
camaî;ade.

20. Oui, mon elier enfant., liii dit-elle
mais as-tu mis du bois dans le coffre et
as-tu été chercher de l'eau à la fon-
tainle?

21.* Non, bonne mlèî-e, pas encor-e. Je
n'attendais pas Etienne si tôt ; mais je
vais le faire tout dle suite. Sois tran-
quille, liEtienne, cela nie ser-a pris long.

'A. Charles se mit donc àl l'ouvr-age
aussitôt. Si Etienne eût été un bon
gar-çon, il l'aur-ait aidé ; mais pas alu
tout ; il s'eu alla bouder dans u coin,
comme un paresseux.

23. Lorsque Charles eut fini, ce qui
ne fut pas long, les deux petits camia-
rades s'en allèt-ent glisser sur l'étanig.

24. La glace étaui épaisse; et couverte
seulement d'une mince couche de
neige.

25. Quelques tiges herbacées crois-
saient, sur les bor-ds de l'étang ; chacun
des enfants en ar-racha~ ue touffe et
balaya la neige qui recouvrait la ga&
puis tous deux fir-ent une longue glis-
sade.
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26. Charles se trouvait aussi hieureux l'amour; oùt l'enfant croit d'une foi pleine
que possible, mais le méchant Etiennu que sou père et sa mère savent tout,
restait toujours un peul maussade. qu'ils sont puissants comme des angts, et

27. Cependant l'air était si pur et si que. réfugié dans lotur sein, nul mal ne
vif, chacun paraissait si heureux, qu'à le peuit atteindre; où la bouche, pleine&
la fin Etienne s'égaya un peu. de confiance, demande le sens de la pa-

28. Les petits garçons furent bientôtrodeaequlemrue'mor
fatigutés de glisser et regardèrent les Ce qu'on lui donne, il le reçoit ; c

Patnus qu'on lui dit, il le croit. Il igorqu
l'npuisse tromper, que l'on puisse faire29. Ensuite Etienne demanda à s0o1 un faux don.

camarade s'il voulait s'en aller. Toujours entouré de tendresse, soa
30. Charles v consentit, et tous deux âme est tout entière ouverte, épanouie

retournèrent chez Mine fléchon. comme son visage. Le rayoni de son
QUESTINS coeur s'élance droit au dehors, sans

1. Que demanda le p1ý1it Etienne à sa mère ? crainte et sans détour, et les impressions
2. Que lui rèondit Mmne fléclion ? de la vie trouvent tout ouvert pour péné-
3. Ltienne fut.il satisfait de la réponse de sa trer.

mère ? Comment, sous cette bénédiction, l'en-
4. Quel conseil lui donna sa mûre ? faut pourrait-il lie pas croître et dans son
5. Mienne le suivit-il ? Quelles furent ses âme et dans son corps ?paroles ?
6. Que fit sa mère ? Vivre dans le sein et sous Iqýs ailes.
7. Quelle fut la conluitc dI'Etionne ? d'êtres sages et puissants, qui nous pro-
8. Cette conduite était-elle celle d'un bon tègcent, qui nous dirigent et qui nous

petit garçon ? dnettu 'vi uàsir e9. Mme fléchon céda-t-elle a Etienno ? deonen toutb nvir quàame 'êtuire àn ar-t0. Etienne reinercit-t-il sa mère, et où alla- cvi,àoére ie 'teo u
t-il 'z clin temps seul au mandc ; avoir un

Il. Qu'est-ce que Charles lui avait promis ? centre visible en ce monde pour y rap-
12. Que dit Etienui, à Charles en le voyant ? porter notre vie ; dormir sous la garde
13. Quelle fut la réponee de Charles ? de celle qui veille sur notre couche,14. Quel mauvais conseil lui donna Etienne ? comme l'ange gardien, qui souffre des15. Que dit Charles pour ne pas suivre ce mlednespsatsrnir êe

conseil ? mi1le agr asn u o êe
16. Quelle question lui fit Etienne ? lorsque nous-mêmes en ignorons l'ap-

,17. Que répondit Charles? proche : telle est la vie dans notre en-
18. Quelle réflexion inconvenante fit Etienne ? fance, dans notre ùed'or.
lu <lù entrèrent les~ nnIfs âge t e

demanda Chiarles à sa iéa
20. Quelle fat la réponsa de. sa mère P
21. Que s'empressa de répondre Chrarles?
22. Quo lit Etienne aut lieu d'aider Charles ?
23. Où allèrent les deux p4tits .camarade.%

loreque Cliarles, eut fini son ouvrage ?
24. Par quoi la glace dle l'étang était-elle cou-

verte, qu'est-ce qiju croissait sur les bords ?
25 Que tireraL les enfants ?
26. Char-les et Etienne étaient-is heureux ?
27. Pourquoi Etienne s'égay.t-t-il un peu ?
28. Les petitb garçons glissèrent-ils long-

temps?
29. Que regardèrent-ils, et qu'est-ce qu'Etienne

proposa à Chiarles ?
30. Où retourniÛrent*ils tous les deux ?

DICTE

Qu'ils sont féconds, doux et vivants,
ces jours de notre âge d'or, où l'enfant
vit et respire dans la confiance et dans

GlIATRY.

-0---

Inacorrections de langage

RELEVÉES DlANS LES JOURNAUX

268. Au lieu de dire:- on se servira.
du téléphone tel que perfectionné par M.
Cyr Duquet,-dites: on se servira du
téléphone perfectionné dc M. Cyr Duquet.

269. N'imprimez pas : R., P. et CIE.,
fondeurs, NOS '102 A 108 RUE ST.
PAU[L ;-mettez : R., P. et Cie., ton-
deurs, No' 102 à 108, Mue St-Patil.

Les mots CIE et NOS ne ressemblent
nullement à des abréviations ; au mot
com.posé Saint-Paul, on peuit écrire
en abrégé S.-Paul, oui bien St-PauI, on
même St-Paul ; lifsqu'oc met le t, il ne
faut pas de point à la suite, car il n'y a
aucune lettre sous-entendue près le t.
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270. N'imprimez pas FAR LAnUE,
MAD, pour F. A. H. LAnuE, M. A. D.

271. Au lieu d'écrire : dimanche, le
28 aoet.--écrivez: le dimanche 28 août.

272. Dans cette phrase : la partie mu-
sicale sera sous la direction de M. L., et
on y chantera la messe d'lIaydn,-sup-
primez le mot y, qui no se rapporte qu'à
un mot d'une phrase antérieure.

273. Au lieu de dire : nous invitons le
public de profiter de ce voyage,-dites :
nous invitons le public à profiler de ce
voyage. 1

274. Ne dites pas, dans votre annonce
d'un pèlerinage : le vapeur arrétera à St-
Joseph, pour prendre les passagers qui
désireront se joindre à eux,-dites : le
vapeur s'arréteru à St-Joseph, pour p:en-
dre les passagers qui désiront se joindre
Snolus.

275. Ne dites pas: une couple de jeunes
filles ;-dites : deux jeunes filles.

276. Ne dites pas : inutile d'écrire à
moins de ne parler les deux langues;
-dites : inutile d'écrire si l'on ne parle
les deux langues.

277. Ne dites pas : l'on a grandement
tort.... -dites : on a grandement tort...

278 Ne dites pas, à propos du prési-
dent Garfield à la Maison Blanche :
l'atmosphère de cette maison comme les
allées et venues des visiteurs, sont pas
de nature à amener son prompt rétablis-
sement.

Dites : l'atmosphère de cette maison,
non plus que les allées et verues desvisi-
teurs, n'est pas de nature à ramener le
prompt rétablissement du malade.

o ---

HISTOIRE

LES DEATx-ARTS ET LA PHILOSOPHIE

A partir de la Renaissance, les arts
marchèrent dans le même sens que la
littérature.

L'architecture chrétienne du moyen
âge fut abandonnée ; on ne comprenait
plus ce qu'il y avait en elle de symboli.
que et d'élevé. La scul pture et la pein-
ture ne s'adressèrent plus qu'aux sens,
et choisirent d'ailleurs la plupart de
leurs sujets dafis l'antiquité païenne et
dans la mythologie.

En architecture,Versailles résume cette
décadence ; en sculpture, les jardins , 1

publics, remphs de statues de dieux, de
déesses, de nymphes et de faunes, mon-
traient les vraies préoccupations des
artistes.

Il y eut cependant de glorieuses excep-
tions . en peinture, l'école flamande et
l'école italienne produisirent des chefs-
d'ouvre inspirés par le christianisme ;
l'Espagne eut l'honneur de rester fidèle
à l'inspiration chrétienne, et dans les
arts et dans la litérature.

Mais telle n'était pas la tendance géné-
rale : les arts, comme le reste, contri-
buaient à l'abaissement des intelligences
et à la corruption des cours : par des
chemins couverts de fleurs, ils condui-
saient aux catastrophes.

L'une les causes qui contribuèrent le
plus à la grande révolution du dix-hui-
tième siècle, fut la malheureuse direc-
tion dOnnée à la philosophie.

Au quinzième siècle, l'admiration
pour les auteurs païens fit remettre en
honneur la philosophie grecque et ro-
'naine, et surtout la philosophie de
Platon, comme opposition à celle d'Aris-
tote, dont les principes et les rigoureuses
déductions s'accordaient mieux avec la
philosophie scolastique.

En Angleterre, Bacon donna pour
bases à la philosophie l'observation et
l'expérience, et prit pour méthode l'in-
duction, tandis que la scolastique procé-
dait plus volontiers par déduction ;
c'était faire entrer les sciences naturelles
dans une voie de progrès ; mais la mé-
thode de Bacon. appliquée aux vérités
de la révelation, était insuffisante, puis-
que les sens et l'observation ne peuvent
les atteindre : en lappliquant à tout le
domaine de la science. on s'égara.

Locke poussa cette 'Méthode à l'extré-
me, en n'accordant de valeur qu'aux
connaissances qui nous viennent de la
sensation et de l'expérience ; sa philoso-
phie, avec ses tendances materialistes et
fatalistes, devint populaire en Angle-
terre ; Voltaire la vulgarisa en France,
et Condillac la développa.

Le sensualisme de Locke détrôna le
spiritualisme de Descartes, qui avait
aussi ses dangers, parce qu'en rappor-
tant tout à la raison et à l'évidence, il
tendait à faire rejeter les vérités d'un
ordre supérieur.

Descartes était resté chrétien, mais il
donnait une telle supériorité à la raison,
humaine, que le rationalisme sortait
nécessairement de ses principes.
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Ainsi deux gs'aadvs écoles de puiflo-
Sophiie s'étaienit rol'wiws :l'unet faisant
tout dériver des sens, et, tendant au i.
téu'ialisme, l'autre do" nant tonut à la
raison, et menant aut rationalisme. Les
deux écoles s'arcordaien t ainsi à alfli.
blir l'esprit religieux.

J. CnirANir.

1'Oclý.1N ATLANTIQUE~

L'Océant Atlantique a unte ('tendue de
23 ililions (le lietits carrétes (lieues
canadiennesX, soit 1110 millions ne kilo-
mètres carrés, ou 10 mille gradies car-
rés ; c'est un peu plus dut quart de
toutes les mlers, et c'est presque la
cinquième partie de la surrace totale
du Globe.

Il baigne les deux Amériques, le
Groënland, l'E~urope et l'Afrique. Il
communique directement avec les qua-
tre autres océans, Savoir avec l'océan
glacial Arctique au nord ;au sud avec
l'océan glacial Autarctique, au sud-est
avec l'océan Indien ; au sud-ouest avec
l'océan Pacifiq 'ue.

"LLes océans glacials lui envoient,
surtout aux époques de la fonte des
glaces, leurs courants d'eau froide;
l'eau s'échauffe sous la zone torride, et,
par l'effet de la rotation de la Terre,
forme sous l'Equiatetir un grand courant
d'orient en occident ; c'est le Il courant
équatoricl " qui part de la côte de
Guinée, en Afrique, et aboutit sur la
côte d'Amérique, dans le golfe' du
Mexique.

"Là, les eaux pressées et de plus
en plus échauffées, s'échappent avec
force et en masse considérable, entre
l'île de Cuba et la Filoride, se-dirigeant
vers le nord-est à travefs tout l'Atlýa-tiquie ; ce nouveau courànt est le
IlGulf-S3tream," qui va réchauffer les
côtes d'Europe, et dont une partie se
treplie vers l'Afrique, pour comùpléter
sous le nom, de Courant du Golfe dc
Guinée, un immense circuit d'eau cou-
rante, au soin duquel est une vaste
plaine fflati dormante, cou verte de
plantes marines, et appelée -nier% des
Siti-tasses." (B. Levassenr.)

Au sud, le courant d'eau froide vient
la long de la côte d'Afrique ; au nord,

Ile couran-tfroidl vient par 1.3 détroit de
jDavis.

Les principale., le.s de l'océan Atlanti-
que sont duli côté de l'Amérique, l'is-
lande, le Gi'oiinlaiid, Ter-renietive, les ies
du Cap-Breton et dii lri nce- Edoua rd,
Cuba, Haiti, Paerto-Ilico, .Tamiique, la
Trinité, les îles Falkland et la Tlerre (le
Feu ; du côté de l'ancien continent,
l'Angleterre et l'Irlande, les iles de la
mer B3altique et celles (le la NIéditerrzt-
niée.

Les principales nwrs formées par
l'océan Atlantique smut du (li tti de
l'Amé~rique, les mers des Antilles et du
Mexique, les mers d'Hundson et de Bcîillini
du côté de l'ancien continent, la mner
Méditerranée et la mer Noire, la mier
du Nord et la mer Baltique.

L'Atlantique reçoit les nlus grand--
cours d'eaux du Globe ; du côté de
l'Amérique, il faut citer: le fieive
Saint-Laurent, le MNississipi, le ILeuve
des Amazones et le Rlio de la Plata ; du
côté de l'ancien continent, le Congo, le
Niger et le Nil.

-o

]Philosophie

[Répon3es aux' programmes officiels d#31862]

PROVIDN~rCE DIVINE

Dieu, créateur de l'univers, pourvoit
à la conservation et au bien de son oeu-
vre, par un nouvel attribut, ou plutôt
par une nouvelle opération, qui se nom-
me la Providence.-

Les preuves de la Providence sont:1
Lcroyance générale, ce sentiment uni-

versellemenît répatidu, que le Créateu.r
n'a point abandonné l'uni-vers aux capri-
ces du hasard, mais qu'il préside à sa
direction, et qu'il veille particulière-
ment sur l'homme;-

20 Les perfections divine~..: en effet,
Dieu, dans son infinie sagesse et dans
la plénitude de sa science, connaît les
nmoyens de gouverner le monde ; par sa
bonté et sa justice, il veut le bonheur de
seos créatures ; et enfin il a la plenitude

ide la liberté et de la puissance ;
30 La conservation et la marche régu-

i ère de l'univers :les siècles se succe-
dent sanis que lrôrdre du monde soit

troublé ;quelque ancien qu'il soit, il ne
se détruit ni ne s'altère ; il. ne pourrait
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subsister avec autant de constance si la
même main qui. l'a établi ne le soute.
nait ;

4° Le spectacle de la nature animée, et
le rapport merveilleux qui existe entre
los besoins des êtres et les moyens dis-
posés avec un ordre. admirable pour y
subvenir.

On a souvent demandé si l'action pro
videntielle embrasse l'ensemble ou les
détails de l'univers, en un mot, si elle
est générale ou particulière.

Il faut répondre qu'elle est à la fois
l'un lt l'autre.

Les lois constantes et uniformes qui
régissent le monde, et le monde plysi-
que et le monde moral, prouvent, avec
la dernière évidence, que Dieu inter-
vient ici-bas par des volontés générales,
s'étendant à toutes les parties de son
(Buvre.

Mais ces lois sont contingentes, et leur
application peut varier à l'infini. Donc,
de même qu'elles ne suppriment pas la
liberté humaine, qui se mêle incessam-
ment à leur action sans la suspendre et
sans la détruire, de même elles ne con-
tredisent pas la liberté divine ; elles lais-
sent une pleine latitude aux décrets par-
ticuliers de Dieu, et se concilient avec
la part directe qu'il prend à tous les
événements de la terre, avec la sollici-
tude paternelle qu'il étend sur chacun
de nous.

La foi du genre humain proclame
cette sérité essentielle, qui n'est mécon-
nue gae par quelques esprits troublés,
déserteurs de -la Providence, fugitivi
Provrdenti, ainsi que les appelle la
sainte Ecriture. (Sagesse IV, 2).

L'histoire de tous les peuples offre
d'ailleurs à chaque pas la preuve écla-
tante de l'intervention divinè dans les
affaires humaines. Comme l'enseigne
Bossuet, " ce long enchaînement des
"causes particulières qui font et
' défont les empires, dépend des ordres
"secrets de la divine Providence. Dieu
"tient, du haut des cieux, les rênes de
" tous les royaumes....C'est lui qui pré-
"pare les effets dans les causes les puis
"éloignées, et qui frappe ces grands

coups dont le contre-coup porte si
- loin."

CHARLES JOURDAIN,
membre de l'Institut de France.

o0

ArIthménCtique

CALCUL DE LA 'IULTIPLI cATiON

t" i.:r* . " Pour multiplier un nom-
bre quelconque par un nombre d'un
chii rre, on multiple successivement

" par ce chiffre tous les chiffres du
multiplicande, ein commençant par

" la droite, à canse des retenues ; on
" écrit le produit au rang qu'il doit

occuper, d'après l'ordre du chiffre
donné comme multiplicateur."

EXEMPLES :
365,2

7-
2556,4

365,2
70

25564

365,2
0,07.

25,564

7 fois 2 dixièmes font 14 dixièmes ;
on écrit 4 aux dixièmes, et on retient I
unité ; 7 fois 5 unités font 35 unités, e.t
i de retenue font 36 ; on écrit 6 aux
unités, et on retient 3 dizaines ; 7 fois
6 dizaines font 42 dizaines, et 3 de
retenues font 45 ; on écrit 5 dizaines,
et on retient 4 centaines ; 7 fois 3 cen-
taines font 21 centaines, et 4 de rete-
nues font 25 centaines, que l'on écrit.

Dans la pratique du calcul, on dit
simplement : " 7 fois 2 font 14. j'écris 4
4 et je retiens I ; 7 fois 5 font 35, et 't
"font 36, j'écris 6 et je retiens 3..'' et
ainsi de suite.

Avant d'écrire le premier chiffre, on
suppute la place que ce chiffre doit
occuper : dans le premier exemple, le
7 étant aux unités, le produit commence.
au même rang que le multiplicande;
dans le deuxième exemple, le 7 étant
au lo ordre multiple, le produit avance
d'un rang sur la gauche ; dans le
troisième exemple, le 7 étant au 2'
ordre sous-multiple, le produit avance
de deux rangs sur la droite...

2° RÈGLE. " Pour multiplier l'un par
"l'autre deux nombres quelconques,
"on prend ordinairement pour multi-

plicateur le nombre qui a le moins de
" chiffres ; on l'écrit sous le multipli-

cande ;
Il On fait autant de multiplications
partielles qu'il y a de chiffres au

"multiplicateur, en écrivant les pro-
duits partiels les uns sous les autres
à leurs places respectives, et l'on fait

"le total de ces produits."
On peut d'ailleurs commencer par les

chiffres de droite du multiplicateur ou
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par les chiffres do gauche. Voici un
même exemple traité des deux ma-
nières :

6 845,
39,7

11791,5
61 605

205 35
271 74611

6 8!5
39,-.

20.535.
61 605
4 79l5

27[ 746163
Dans un cas comme dans l'autre,

nous mettons immédiatement les pro-
duits à leur place respective, et nous
conservons môme dans les détails du
calcul, la distinction si commode les
diverses classes d'unités : unités, mille,millions...

La seconde disposition du calcul pré.
sente cet avantage, que l'on fdit dès le
début, avant que l'esprit soit fatigué,les produits partiels les pîus impor-
tants ; et cette disposition prépare très
heureusement au calcul approximatif
tel que nous l'enseignerons.

Toutefois, quand le multiplicateur
n'a que deux ou trois chiffres, ce chan-
gement n'a pas d'importance.

-o

Algèbre
-(Réponses aux programmes officiels de 1862)

nACINE CARÉE D'UN POLYNÔME

En algèbre, le calcul d'une racine
d'un polynôme ne peut se faire que
dans le cas oit ce polynôme est une
puissance exacte.

Or, on sait que " le carré d'un
"binôme égale la somme des carrés
"des deux termes plus le double de
"leur produit. "

(a+b) 2 = a 2 +2ab+b 2

On reconnaitra donc qu'un trinôme
est un carré exact lorsque deux des
termes seront des carrés parfaits, et que
l'autre terme sera le double du produit
des racines.

Par exemple, 25a 8b2+30a 4b3+9a 2b4

est un carré exact; car le premier
terme est le carré de Sa3b, le dernier
terme est le carré de 3ab2, et le double
dn produit de ces deux racines est pré-
cisement égal à l'autre terme du tri-
nôme, savoir 30a'b3 ; donc le trinôme
proposé a pour racine carrée 5a 3b+3ab2.

De môme, 252 0b-30a0b0+9a0bI est
le carré exact de 5a3b-3ab2 , ou de
3ab 2-5a 3 b, à volonté ; car, le premier
et le dernier terme sont des carrés
exacts, et le double du produit des deux
racines est égal à l'au tre terme donné ;
le signe - de ce terme annonce que
l'une des deux racines doit ôtre prise
avec le signe -. que ce soit d-ailleurs
l'une ou l'autre, c'est indifférent.

Algébriquement, le binôme 5a3 b
-3abO est la somme des deux termes
5aab et -3ab 2 ,

Dans les applications, on n'a guère à
s'occuper que du carré d'un monôme,
lequel carré est lui-méme un monôme,
et du carré d'un binôme, lequel carré
est un trinôme.

Le carré d'un trinôme, tel que
a+b+c, a six termes, savoir:

a2 +b 2+c 2+
+2ab+2ac+2bc

c'est-à-dire la somme des carrés des
termes, plus '2 fois la somme des pro-
duits de ces termes pris deux à deux
des diverses manières possibles.

Si donc un polynôme de six termes
est un carré parfait, on trouvera facile-
ment sa racine carrée ; par exemple, le
polynôme

a2+9a 2b2+4c6+
+Ga2b-12abc3-ac 3

a pour racine carrée a+3ab-2c3 ; car
les trois termes que nous avons écrits
sur la première ligne sont les uerrés
exacts des trois termes que nous don-
nons dans la racine, et les doubles pro-
duits de ces mêmes termes pris deux à
deux des diverses manières possibles,
sont précisément les autres termes
donnés.

Le signe - qui se trouve avec la
lettre c dans les doubles produits
aanonce que, dans la racine, le terme
en c doit être pris lui-même avec lo
signe -.

Nous n'insisterons pas davantage sur
cette question ; ce que l'on dirait en
plus n'aurait pas d'utilité réelle.

-0
Géométrie.

(Réponses aux programmes oficiols de 1862)

LES TANGENTES
Nous savons déjà qu'on nomme tan-

gente à une circonférence une droite
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qui, considérée comme indéfinie, ne
touche la circonférence qu'en un point.

'relie est la droite KH, qui n'a quo le
point M commun avec la irconférence.

Le poi r commun à la tangente' et a
la cilxnféreuce est nomme point de
contact.

Tngonù.n.:. Le rayon mené au point de
contact d'une tangente est perpendiculaire
à cette tangente.

Soit GF une
tangente quelcon
que, et ON le
rayon du point
de «ontact.

e point N
étant le seul con.
mun à la tan-
gente et à la cir-
conférence, toute
droite antre que ON, menée du centre
à la tangente devra sortir du cercle
pour atteindre cette tangente, et sera
par suite plus grande qu'un rayon ;
ON est donc perpendiculaire à' GF',
puisque c'est la ligne la plus courte
possible du point O à GF.

AUTiRE DÉMONSTRATION. l'a' Un point
1 pris à volonté sur le rayon ON,
menons une sécante AB perpendicu-
laire à ce. ravon ; la partie intérieure
de cette sécante est une corde qui a le
point I pour milieu.

Supposons que cette sécante s'éloigne
du centre, en restant perpendiculaire
au rayon ON ; la partie intérieure AB
diminuera de longueur, et le milieu 1
s'approchera du point N.

Enfin, lorsque le point I se trouvera
en N, les point A et B se confondront
avec I et N ; la sécante deviendra tan-
gente, et sera encore perpendiculaire
au rayon ON.

Donc le rayon mené au point de con-
tact...

APPLICATIONS. l' " Pour mener une
" tangente par un point M donné sur

une circonférence, " on trace un
rayon OM à ce point, puis ne perpen-
diculaire KH à l'extrémité ýe ce rayon.

20 " Pour déterminer avec précision
le point de contact d'une tangente

tracée KU," on abaisse, du centre, une
perpendiculaire OM à cette tangente ;
.e pied M de cette perpendiculaire est
le point de contact..

o-

Phllyslque
(ùiponses au:t progranunes officiels 'le 18G2)

AnfO.%Ik.Tans A roiDs co$STANT ,

Les aréomètres à poids constant sont
des petits appareils flotteurs en verre,
dont le poids a été réglé une fois pour
toutes, et qui servent, dans la pratique,
à obtenir des indivâtions sur le degré de
concentration des liquides employés dans
le commerce,c'est-à-dire sur la proportion
d'eau qui s'y trouve mélangée.

Ils se composent tous d'un tube de
verre, qui porte à sa partie inférieure
un renflement de forme variable, et une,
ampoule contenant du mercure ou de la
grenaille de plomb, pour lester l'appareil,
et le faire tenir verticalement quand il
flottq dans un liquide.

Il est évident qu'un niéme appareil,
placé dans des liquides difl'éren ts,s'en fon-
cera de quantités variables, selon la den-
sité de ces liquides.

Les aréornètres de Baumé se graduent
de deux manières différentes, selon qu'ius
sont destinés à des liquides plus denses
que l'eau ou à des liquides moins denses.

Les premiers sont des pòse-acides, des
pèse-sirops, des pèse-sels ; on lee leste de
manière que, plongés dans l'eau pure,
ils s'enfoncent presque complètement, et
l'on marque zéro au point d'affleure-
ment ; on les plonge ensuite dans de
l'eau tenant en dissolution 15 centièmes
du poids total de sel marin ; on marque
15 au point d'affleurement ; on divise'en
15 parties égales la distance des deux
points marqués, et l'on prolonge la gra-
duation en descendant.

Cette graduation, purement conven-
tionnelle, ne donne pas directement la
densité d'un liquide; mais on dresse des
tables spéciales pour reconnaître l'état
des liquides. On sait, par exemple, que
l'acide sulfurique (huile de vitrioli, à
l'état de concentration adopté dans l'in-
dustrie, doit marquer 66 au. pèse-acides
de Beaumé.

(Il est évident qu'un aréomètre pour-
rait être préparé de manière à donner
directement les densités)

Les pèse-esp-its de Beaumé peuvent
être remplacés par l'alcoomètre centésimal
de Gav-Lussac. C'est un aréomètre à
poids constant dont la graduation est
préparée expérimentalement de maànière
à donner immédiatement la proportion
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pur 100 d'alcool d'un mélange d'eau et
d'alcool; dans l'alcool absolu, il indique
,100; dans l'eau. il indique zéro.

Cet instrunént est préparé pour la
température de 15 degrés centigrades ;
des tables de correction ont été dressées
par Gay-Lussac lui mime, pour la série
des températures qui peuvent se présen-
ter dans la pratique. EMME FiiNET.

-o-

Chiiule
(Réponses aux programmes officiels <le 1862)

Lois Ds DALTON ET DE GAY-LVssAc

Dalton a montré, en 1807, que " si,
"avec une même quantité d'un premier
corps, il peut y avoir diverses quan.

"tilés d'un autre corps, ces quantités
diverses sont toujours en rapports
simples."
Par exemple, avec 14 unités en poids

d'azote, on peut avoir 8 unités en poids
d'oxygène, ou bien 16, 24. 32, 40 de ces
mêmes unités; ces quantités diverses
d'oxygène sont entre elles comme les
nombres 1, 2. 3, 4, 5.

Les composés dièrent d'ailleurs quant
aux propriétés ; aussi les désigne-t-on
par des noms divers, savoir :
Protoxyde d'azote 14 d'azote et 8 d'oxygène.
Bioxyde d'azote 14 d'azote et 16 d'oxygène.
Acide azoteux 14 d'azote et 24 d'oxygène.
Acde hypoazotique 14 d'azote et 32 d'o :ygène.
Acide azotique 14 d'azoto et 40 d'oxygène.

Wollaston a étendu cette même loi
aux sels.

On trouve quelquefois les rapports
intermédiaires tels que 3/2, 7J2...

La loi de Gay-Lussac a pour objet
d'établir une relation sinmple entre les
quantités des deux corps qui se com-
binent.

Quoique les nombre 14 et 8 soient des
nombres entiers, dans le rapport de 7 à
4, ce n'est pas là ce qu'ou entend ici par
par un rapport simple.

Ces nombres 14 et 8 expriment les
poids relatifs d'azote et d'oxygène qui
peuvent entrer dans les cembinaisons.
Gay-Lussac a porté son attention sur les
volumes relatifs de ces corps en leur
état gazeux, sous les mêmes conditions
de température et de pression.

.11 a reconnu que le volume de l'azote

est exactement double du volume do
l'oxygène ; de sorte que les cinq com-
posés de ces deux gaz sont formés comme
ci-après quant aux volumes:
Protoxydo d'azoto 2 vol. d'azote et i d'oxygène
Bioxyde d'azote 2 vol d'azote et 2 d'oxygène
Acide azoteux 2 vol. d'azote et 3 d'oxygène
Acide hypoazotique 2 vol. d'azotc et 4 d'oxygèno
Acide azotique 2 vol. d'azote et 5 d'oxygène

Et il en est ainsi de tous les corps, si
on les considère comme amenés à l'étai
gazeux, sous les mêmes conditions do
température et de pression.

Ces nombres 2 et 1 ont été nommés
les équivalents en volume, pour l'azote
et 'oxygène ; et l'on a cherché de même
les équivalents en volume pour les
autres corps. On est arrivé à cette loi
remarquable :

" Considérés quant aux volumes à
Plétat gazeux,.sous les mêmes condi-

titns de température et de pression
les corps simples ont pour équivalents

"des nombres très simples."'
Telle est la loi de Gay-Lussac.
Non seulement ces nombres sont sim-

ples, mais ils sont fort peu variés ; ainsi.
le nombre I représente l'équivalent en
volume pour les corps ci-après: oxygòne,
soufre, sélénium, tellure, phosphore,
arsenic ; le nombre 2 pour les cor ps
suivants : chlore, brome, iode, azote,
hydrogène.

Pour compléter la loi de Gay-Lussac,
il faut 'jouter que " si les éléments se
"combinent à volumes égaux, le volu-
"me du composé égale la somme des
"volumes des composants."

" Il y a contraction si les éléments se
"combinent à volumes inégaux. "

Ainsi 2 volumes d'hydrogène et t
d'oxygène donnent seulement 2 volu-
mes de vapeur d'eau ; 2 volumes d'azote
et 6 d'hydrogène donnent 4 volumes de
gaz ammoniac.

'-o

ilistoire Naturelle

(Réponses aux programmes officiels de 1862)

MIÉCANIS51E DE LA cIRCULATION DU SANG

Le sang estmis en mouvement par la
contraction intermittente du cœur ;
l'élasticité des artères transforme ce
mouvement interm:ttent en mouvement
continu ; dans les veines, la direction

1. 417
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du mouvement est assurée par le jeu des
valwdes.

Les valvules des veines sont des replis
membraneux disposés en formes de sou-
papes, et qui empêchent le sang de reve-
nir sur son trajet.

Le système des valvules des veines est
très complexe dans les mammifères et
dans les oiseaux ; il n'y en a pas dans
les poissons.

Les veines de l'intestin présentent une
particularité : elles se réunissent en un
tronc qui pénètre dans le foie, s'y rami-
fie pour s'unifier ensuite, et pour débou-
cher dans la veine cave inférieure. Cet
ensemble de canaux est appelé système de
la veine porte.

La contraction intermittente du cœur
se fait régulièrement, comme par le
mouvement d'un balancier. Les deux
ventricules se contractent ensemble, et
en même temps les oreillettes se disten-
dent ; puis ce sont les oreillettes qui se
contractent pendant que les ventricules
se distendent.

La contraction des ventricules porte
le nom de systole, et leur dilatation,
celui de diastole. Dans les gros mammifè-
res, tels que le cheval, le bouf, les mou-
vements de systole et de diastole sont
assez espacés ; dans les petits animaux,
tels que le chien, le lapin, la souris, le
cœur bat plus vite.

Pendant le mouvement de systole, le
sang, pressé par les ventricules, est
lancé dans les artères ; en même temps,
par leur expansion, les oreillettes aspi-
rent le sang des veines.

Pendant le mouvement de diastole,
le sang est aspiré des oreillettes dans les
ventricules, par suite de la dilatation de
ceux-ci. Les valvules sigmoïdes empé-
chent le retour' du sang lancé dans les
artères.

Chaque mouvement de systole lance
dans toi t le corps une ondée de sang ;
et chaque impulsion du cœur se fait
sentir par tout le corps, jusqu'aux extré-
mités des doigts ; on peut le vérifier en
tenant pressés l'un contre l'autre, par
leurs extrémités, un doigt de la main
droite et un doigt de la main gauche.
On sent parfaitement les pulsations, le
pouls ; on les sent facilement aussi aux
artères temporales, aux artères des poi-
gnets, etc. .1

Dans les reptiles, le coeur a un seul
ventricule et deux oreillettes ; dans les

poissons, il n'a qu'un ventricule et
qu'une oreillette ; le cour existe encore
dans les mollusques et les crustacés ; il
disparaît dans les vers et les insectes, et
les vaisseaux sanguins présentent même
des lacunes.

C'est Harvey, médecin du roi Charles
ler, d'Angleterre, qui, en 1619, a décou-
vert le phénomène de la circulation du
sang, sans trouver le secret du passage
des artères anx veines.

En 1669, Malpighi, en examinant au
miscroscope les poumons d'une gre-
nouille vivante, constata l'existence du
réseau capillaire qui termine le système
artériel et commence le système vei-
neux.

,L'équinoxe de septembre

C'est le jeudi 22 septembre, à 5 heures
5 minutes du soir (temps de Québec,
que la Terre est placée de telle sorte
que son axe se trouve perperpendi-
culaire à la ligne des centres du Soleil
et de la Terre.

Quand la Terre est dans cette région
de son orbite, tous les points du Globe
ont 12 heures de jour et 12 heures de
nuit; c'est pourquoi on dit qu'on est
à l'équinoxe nuits égales).

Au point de vue astronomique, c'est la
fin de 'été et le commencement de l'au-
tomne.

C'est le 22 septembre 1792 que la Con-
vention nationale française avait pris
comme date de l'ère républicaine ; cer-
tains journaux français, encore fidèles
aux traditions de l'époque, vont com-
mencer aujourd'hui à dater leurs numé-
ros de l'an 90, 1er vendémiaire ; les
mois d'automne étaient vendémiaire,
brumaire, frimaire ; les mois d'hiver,
nivôse, pluviôse, ventôse ; les mois de
printemps, germinal, floréal, prairial;
les mois d'été, messidor, thermidor
fructidor.

Tous ces mois étaient de 30 jours, et
l'année se terminait par 5 jours complé-
mentaires, plus un 6e jour tous les
quatre ans.

Ce calendrier a servi a dater les actes
publics en France pendant 13 ans.

-- o
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LE JUGEMENT
(Airinédit.-A. M.)

Dieu va dé- ploy- or sa puis- san- ce, Lo tcnp.s comme un

son- go s'en- fuit. Les siè- eles sont pas- sés, ré- ter- ni- té coUm-

menee, Le mon- de va ron- trer dans l'hor-reur de L nuit

J'entends la trompette effrayante,
J'entends l'Ange du Dieu vivant

Crier du haut des cieux, d'une voix foudroyanto
O morts 1 levez-vous tous, venez au jugement !

-3--

Grand Dieu 1 quelle horrible épouvante!
Quel bruit! quels lugubres éclairs 1

Le Seigneur a lancé sa foudro étincelante,
Et ses feux dévorants embrasent l'univers.

-- 1-

Les mouts foudroyés se renversent,
Les étres sont tous confondus,

La mer ouvre son sein, les ondes se dispersent:
Tout est dans lo chaos, et le monde n'est plus.

-5-

Sortez des tombeaux, 0 poussière,
Dépouille des palcs humains 1

Le Seigneur vous appelle, il vous rend la lumière;
Il va sonder vos coeurs et fixer vos destins I

-6-
Il vient : tout est dans le silence
Sa croix porte au loin la terreur I

Lo pécheur, consterné, frémit en sa présence,
Et le justo lui-mêmo est saisi de frayeur

-7-

Assis sur un trOno do gloire,
Il dit: Vonez, ô mes élus !

Comme moi vous avez remporté la victoire
Recevez de mes mains le prix de vos vertus.

-S-

Tombez dans le sein des abîmes,
Tombez, pécheurs audacieux ;

Do mon juste courroux immortelles victimes,
Vils suppôts des démons, vous brûlerez comme eux.

-6-

Triste éternité de supplices,
Tu vas donc commencer ton cours t

Do l'heureuse Sion, ineffables délices,
Bonheur, gloire des saints, vous durerez toujour 1

10-

Do tes jugements, Dieu sévère,
Pourrai-jo subir les rigueurs ?

J'ai péché, mais ton sang désarmo ta colèro;
J'ai péché, mais mon crime est lavé par mes pleurs.
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LIVRES B'ECOL ES~
A i LES COMMISSA[IRES D'ECOLES

àiyili. pourronît se procurer chez touis 1s
libraires de, uji~Ie t does auttrs ~llt.stle
cette Pl.,),.e' les fi% res sui% nuis.
TExîxu iî M' LVRES en partie simple et en Partie

double, par .1. XaIOléon !.<casse, Pl-of.
à Icleioiml.aval.

C'est le scul ouvrag-3 de ce genre, forme
anglaise) et ii>u en franrais. L'enseigne-
ment de la Tenue (les livýes est obligatoire
pir toutcs les écoles supérieures, soit nmo-
dèles ou acalentlqut-z. -Prx $5 30 la dou-
zainîe. . P

G'iÂi FnANs.~aiï de Lhomond (élément.
ùt eyntaxe revus et augmentés), par le
mnîc» ;

PntorEsît Dr~ nuANçA&is à l'Ecole normail
Laval, l'auteur a dorné dans cette grain-
mxaire I enseignement dit fruiîçais qu'il donne
il ses t1Ciaitrvs s-t maîtresses . aussi,1

liu.bti., le? u.mt! nbeignem-ent, 'Ao
eîr.'d'ýiJojaitcr ce livit dlans la plupart

spécialement destiné- Prix $1.50 la douzaine.

EXEMnCEcS OnTiIOGIIAPnIQUES sur les Eléments
et la syntaxe de la grammaire française
le Lhiomonîd, par le méeme.-Prix: $ 1.50

ia diouzainîe.
CoituGf: des Exercices orthographiques,

isyntaxe) par le tnaêm)c.-Prix, 30) cts.
chaque copie.

TRAITà D'AAI.vïsp GftAMMATICALF, d'analyse
logique et de ponctuation,par le 2)tén.-
Prix : 2.75 la douzaine.

ALPIIAISET OU Syllabaire gradué, par M
E. Juneau et N. Lacasse.

Cu pc-tit livre est aujourd'hui adojIté dans
presque toutes les écoles de la Province de

IQuébec.
Ces si). ourgsapprouvés par le Conseil

de l'Instruction PubI ique.soi.tgcenCraiument
adoptés dans les écoles communes de la
Province de Québec, et les cinq premiers
dans plusieurs séminaires nu collèges.

Pour les achats ea gros, MMl. les libraireE
devront s'adresser à

M D. LC'ger Brousseau,
Propriétaire du Courrier du Canada.

N. B.-Le soussigné profite de cette occa-
sion pour remercier ses anciens élèves (insti-
tuteurs ou institutrices) qui ont -déjà ilitro-
lfuit ces livres dans leurs écoles, et aussi

pueggr les autres à suivre leurexemple.
c'est pour eu tous le muoyen la plus sûr de
Irendre facile et Uniforme leur iiseignemeûit
ï lu Franç.ais et de la Tenue des livres que
d'adopter les.ouvrages de leur professeur.

I-Québec, 27 janvier 188 1. LCS

AVIS.-Nous publierons dans ce jour-
nai des demandes de places pjour les
instituteurs et les institutrices à raison
de 25 contins pour deux insertion, et
des demandes d'instituteurs et d'insti-
tutrices par les mun icipali tés b-colaires
di raison (le 50 centins pour deux inser-

Les personnes qui rece% ront le présent
numéro sont invitées à l'examiner avec
boiii. de inanière à so rendre u.upude
l'importance de C?tte publication, et de
P'inlérèt que chaque instituteur peut y
trouver. Pour sec déclarer abonnées,
dans le cas où elles ne le seraient pas
.léJà, il suffira que ces nersonnes con-
servent ce prelifer l' n.îéro ; les sui-
vanits leurî seront adrcssés toit, les

jeudis.

LEGER BROUSSEAU
ÉDITEUR-PROPRIÉTAIRE

Courrier du Can1ada
Dit N. E. DIONNIS. ré~dacteur en chef.
FL&%VIEN' MOFFET, assistant rédacteur.
AUGUSTE MICHEL, pîour la partie e'uropéenne.

RUE BUADE, H1AUTE-VILLE
QUEEEC

Prix de l'Abonneinent
EDITION QUOTIDIENNE

........(Un.a........ $6.00
et .<Six mois ........... 3.00

ETATS-UNIS.I Trois mois .. ....... 150
(Un an ............. 25S stg.

ANGLETERRUE... Six mois............ 12.6 .
(Trois mois..........6.3 di

(Un an ............. 60 Francs
FRANiCE.... .~ SIX MOIS .......... 30 84

iTrDls mois .......... 15 de

Imprimé et publié par LÉcER BnoussEiu,
9, rue Buade, Q.uébec.


